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partie de la mauvaise saison. Cette nourri- 
lure, un peu aqueuse, a besoin d’être mitigée 
par d’autres alimens. L'espèce que j'ai vue 
le plus habituellement recherchée est verte, 
oblongue, de la grosseur de la tête ou davan- 
tage, et rayée de blanc ; quelquefois simple- 
ment tachetée de cetle dernière couleur et 
vresque ronde. 
On la sème sans grande précaution lorsque 

les dernières gelées ne sont plus à craindre, 
tanlôt en des augets, au fond desquels on 
a déposé quelques engrais, Lantôt sans cette 
précaution, sur des fonds naturellement fer- 
tiles, au plantoir ou à la main, à des dis- 
tances à peu près égales entre chaque pied. 
D'après le premier procédé, qui est préféra- 
ble, en répand 4 à 5 graines dans chaque 
augel, quoique plus tard on ne doive lais- 
ser subsister que deux pieds. À mesure que 
les courges mürissent, ce qu’on reconnait 
à leur changement de couleur, et surtout à 
la dureté complète de leur écorce, on les 
cueille; on les laisse se ressuyer quelque 
temps en plein air, et on les rentre toutes 
avant les gelées dans un lieu sec et abrité. 

La culture des courges est assez étendue 
dans les départemens de l'Ain, de Saône-et- 
Loire, de la Sarthe, de Maine-et-Loire, elc. 
Là, les cullivateurs en font grand cas pour 
les localités dont le fond est léger, quoique 
fertile. Au-delà du 49: degré vers le nord, 
elle ne présenterait plus les mêmes avan- 
lages. 

$ IV. — Des arbres et arbrisseaux fourragers. 

Les végétaux sous-ligneux et même ligneux 
offrent dans quelques localités, et pourraient 
offrir dans beaucoup d’autres, des ressources 
assez importantes pour la nourriture des bes- 
liaux. Comme les plantes herbacées, il y a 
deux manières principales de les faire con- 
sommer : en vert, soit au pacage, soit à l’éta- 
ble ; — à l’état sec, à l’aide de divers modes 
de conservation. 

Les BRuYÈRESs(£7ricæ) elles-mêmes, dansles 
terrains qui ne conviennent qu’à leur végéta- 
tion, sont quelquefois broutées par les mou- 
tons. M. pe MoroGuEs en cite des exemples 
pour la Sologne. D’après les essais qu’il rap- 
porte,cesont les£rica cinerea elvulgaris dont 
les mérinos s’accommodent le mieux. Quand 
lesbruyères croissent mêlées à des genévriers, 
ce dernier arbrisseau rend leur pacage meil- 
leur, parce que les moutons le broutent avec 
plaisir ét profit pour leur santé. On pourrait 
donc semer le genévrier comme le genêt, s’il 
ue croissait pas avec une si grande lenteur. 

Les GENÈTS (Genista et Spartium, Lin.), fa- 
mille des légumineuses, croissent spontané- 
ment dans beaucoup de localités sur les ter- 
rains qu’on abandonne sans culture pendant 
un certain nombre d'années. Dans d'autres 
on lessème, comme l’un desmeilleurs moyens 
d'amélioration des coteaux à pente rapide et 
des sables arides. C’est le Genét à balai (Spar- 
ttum scoparium, Lin.) qui est le plus répandu 
en France. Je ne me suis jamais aperçu chez 
moi que le gros bétail y touchât dans les pà- 
turages, mais il procure une bonne nourri- 
ture verte aux moutons. L’agronome distip- 
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gué que je citais tout-à-l’heure en a tiré un 
fort grand parti dans ses propriétés du Loi 
ret : « Les genêts, dit-il, sont peu coûteux à 
multiplier; on en fait ramasser la graine par 
des pâtres; le litre revient à 50 ou 60 c., et il 
en faut 2 à 3 litres par arpent de 20 pieds 
pour perche. Afin d'éviter les labours, on les 
sème dans les terres usées et arides avec le 
seigle et le sarrasin ; au bout de 3 ans la ge- 
netière peut être pacagée avec avantage. Heu- 
reusement on commence, depuis plus de 20 
ans, à se servir de ce moyen pour améliorer 
les pâturages de la Sologne, et cela seul a 
déjà produit un bien réel que la généralisa- 
tion de cette pratique ne fera qu’accroitre. » 

Le Genét velu (Genista pilosa, Lin.), d’après 
SPRENGEL, est celui qui tient le 1° rang parmi 
toutes les espèces de genèts les plus propres 
à garnir les pâturages des moutons. Voici les 
raisons qu’il en donne : 1° Il vient fort bien 
davws les terrains sablonneux et même dans 
ceux qui, à cause de leur grande aridité, ne 
produisent quais canche blanchâtre, l’éper- 
vière piloselle et quelques autres plantes, par- 
tage des terres les plus stériles ; 2° ses tiges 
et ses feuilles ne gèlent jamais, de maniere 
que, même pendant l’hiver, il procure aux 
moutons une nourriture abondante; 3° les 
rameaux sont mangés en entier; 4° de toutes 
les espèces de genêts, c’est celle que les mou- 
tons préfèrent, ce dont il est facile de se con- 
vaincre dans un pâturage où il se trouve 
plusieurs autres espèces de ce genre; 5°ses ra- 
cines s'étendent à des profondeurs telles que 
la plante est insensible aux excès de la sé- 
cheresse et du froid, et qu’elle tire du sous- 
sol une grande partie de ses principes nour- 
riciers; 6° elle ne souffre nullement d’un 
päturage continuel; 7° sa présence non seu- 
lement ne nuit aucunement au trèfle, aux 
graminées, mais elle procure à ces plantes 
une végétalion plus vigoureuse, parce que le 
genêt velu améliore la couche supérieure du 
sol ; aussi ne devrait-il manquer dans aucun 
päturage à moutons,en sol sablonneux et sec. 

La Genestrolle (Genistatinctoria, Lin.) par- 
tage une parlie de ces avantages. L'analyse 
nous la montre comme plus nourrissante en- 
core; elle dure longtemps, est d’une cullure 
facile, parce que la semence, ui est fort 
grosse, lève aisément, et souffre peu du 
voisinage des autres plantes. SPRENGEL re- 
commande de semer ce genêt avec d’autres 
plantes fourragères en automne ou au prin- 
temps, par-dessus une céréale d'hiver. 
L’Agonc(Ulezx europeus,Lin.),mème famille, 

croît aussi naturellement dans diverses loca- 
lités sur les terres abandonnées pendant un 
certain nombre d'années sans culture, après 
quelques récoltes économiques. — Ailleurs 
on juge convenable de le semer, dans la per- 
suasion qu'il améliore le sol pour les céréa- 
les. On répand alors à la volée une quinzaine 
de kilog. de semence par hectare. L'ajonc 
aime les terrains consistans. Il vient de pré- 
férence dans les schistes argilo-sableux, sur 
la crête des fossés où il forme d’assez épais- 
ses clôtures, pendant ses premières années, 
et sur les friches, où, comme en Bretagne 
et une partie de la Vendée, on peut en reti- 
rer un combustible abondant et de bonne 
qualité. 


